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préjugés d leur patrie. Il en résulte que la eoîultite véritable du cier é
catholique a eté imiîparfaittement connu et mal jugée. Ce serait donc un

service à rendre à une portion vénérnble de PlEgise universelle ; ce surah
un service à rendre à une nation pour laquelle ntous avons de vieilles et pro-
fondes sympathies et qui nous les rend ; ce serait un service aussi à rendre
aux catholirues de France qui ont peut-Atre qIelqe îti onseignemnt à

tirer de I'exeumle de leurs iiîtrophels, que de faire connaître la situation
réelle du clergé en Belgique, ses actes passés et son influence actuelle. La
similitude des constitutions politiques, la ressemblance des mSurs et dies

idées, ofriraient, nous le croyons, des rapprochemens et des leçons qui ne

mnanqueraient ni dimportance ni d'à-propos. Univers.

LES ILES MARQUISES.
Au moment où POcéani,- et particuliérment les tles Marquises,fixet

Jattention publique, on mus saura gré de mettre sous les yeux de nos lec-
teurs quelques particularités relatives aux peuplades sauvages qui habitent
ces contrées peu connues. Nous les eimrunitons à un excellent ouvrage comr-
posé par le P. Mathias G., nmssionnaire de POcónnie, arrivé récemment
de ces îles, et dont nous noirs proposons de rendre compte.

"L'histoire de'haque archipel, de chaque île, de chaque baie, de chaque
peuplade îe j'Océanie orientale, ne fut d'abord qu'niite histoire ic guerresle
sang et du plus aflreux caibalisme. Aux petites iles .1Iangareca ou Gam-
bier, maintenant si douces et si tranquUlles depuis euir conversion au catho-
Jicisme, il n'en était pas antrement autrefois, c'est-à-dire toujours querelle,
guerre, puis le sacrifice des prisonniers. De mme à TaAii. jsqu'à la in
du règne de Pomme I.; aux iles Sandwich, jusqu'à la fin de celui du grand
Teme/a-mcAa. Avant ces deux princes, conqurans et premiers civilsa-

teurs ciacun de leur archipel, au commencement de ce siécle, on ne voy-
aIr que troubles et guerres, sans cesse renaissantes. Et, en el'et, chauie
île était partagée entre tune foule de chefs, qui, sans cesse les aries il la
main les uns contre les autres, se faisaient la guerre pour s'arracher quelques
lambeaux LIe terre, ou venger quelque vio!linti de leurs tapus, ou se pro-
curer sImplement le plaisir de massacrer un grand nombre d'hommes et de
les offrir cn sacrifice à leurs dieux.

Aux .JIIarguises, dont nous parlons spécialemeni ces mêmes uacessub-
istaient jusqu'à ces dernières années; et il faut y joindre encore l'usge.
comme aux îles Gambier, de manger les victimes Liertes à leurs aTreuises
divinités. Je vous ai déjà parlé de ces horribles f Atins de Panthropoh:iirie,
et. pendant plusieurs années, nous avons pour aii tdire assisté us-
mêites aux fusillades qui chaque jour retentissnient à nos oreilles sur iliel-
que poMit de ces iles, sans cesse aotées de cette flrmur de guerre. Chaqui
jour apportait la nouvelle d'une victitme obtenue pir un parti ou par Pautre,
puis étranglée, si c!e était encorc vivarte, entin déeoupée par norceaux
et mise au fiur sauvaire ave un nombre tes animunx tes plts immondes, de
pores, et enfin dévorée en gande cérémonie par les chefs, les uerriers et
les prêtres des idoles. à qui eile avait été utTerte. Je vou ai dit aussi que,
pour Phonneur de l'humanité, tutet'ois, et poir cciui de Paga et du sexe,
les plus faibles et aus'i les plus dons, ces atretux reuls n se fisaient qu'en
des lieux retirés et interdits aux fimmes ei aux enfatus. Vous ne me sau-
rez pas mauvais gré de répéter ici cn passant cette remarque, qui soulage
un peu le cccur.

Mais pour nos guerriers, pritres et chets canniim!cs, une fuis la gcerre rd-
lumée, et même duratt le tems dus tmterstite' des cbeatK, te.:c et leur
animosité de tribu a tribu ennemie, qu'on ne fhit gutrtier à pueone ; et ce
quil y a de plus horrible, c'est qu'ils ne rr.:gnsent pas de pareiles crunateé;
ils trouvent, au contraire,. ces festns duambr.pophags et toutes cs guerres
,lui leur en fournissent les élémens dtns les prisonnis, tout umsi beaux et
aussi moraux que nos guerres <Europe et du vieux mîonde ieilisé. C'est
ce que me répondit à moiémme, un j.ur', ar chef de Tajo/we. J/;.ko.
c'cst-à-dire Le Gran/. a pparemiernit ltucir ou mmagur Le Grand, ainsi n p.-
pelé parce qu'il était un des plus gande héros de Celte anibropotle qu
je lui reprochais. Cependanu tous n'osaient pas Pavouer tusi ouvertement
aux étrangers ; mais toujours est-il vrai qu'aucuu prisonnier n'échappait à
ce SONt C'est pour eux la religion de la guerre, et nmaleur à qui ne paccm-
piîrait pas.

Voici un trait encore dont rins avons té témoins. Outrant une cuIerre
entre les Tei et les LwaïIk, en 'ile de Nnkt-Hiv un pauuvre fu îe~cute
dier$ière tribu s'nvisu, dans un interstiec de comiibat, ile passer la menuîinin
qui séparait les deux peupdîes et d s5n venir un matin, dans un état ti
comîpléic nudité, reprocher aux Tcii leur férocité et i'ju'stice de a purr,
qui exitait albrs, et qu'en Cei'et il avaient allunée les linprmie. On savai
uyîil était fou ; atusi les premires personnes nuxquelles il se prüsnta le
inignirent d'ahord et ne lui firent rien ; lmis unvinuret les guterriers ; le

conseil des chefs et des prétres s enu,ble, on dibbre s'il ult le iir, tu-
rir. Comme la déCion tardait quelques instans, deu: u trois les paus Lf-
rêsassommu t d leurs massues le pauvre fu ; tout le motde fut ntîe :
oi attache le cadavre par le' pieds et par le Itou sur utc lonue per&, puis
deux des plIs v'goureux l mettent sur leurs éputlues, et tut , s norps
de. glerriers se motttt en marel, poussant de tems en temS dl'horii!es
ns, et portant la victimo an lieu destinué u surifice. On célébra r'e joî. r

comme un grand jour de trionphue. Jugez donc ceu que c'est que l'hom me
livr- àlLi-rmIóme et dans cei état de belle nature que nous a vant Rousseau.
Apra lofrande aux dieux; c'est-à dire aux démons; on elmporta de nu-

ela le endavre à li montagne, avec les mêmes Josia iins et s non
cris, pour aller consommner probalement le festin canouihle, où lIsage et
dit-on, d'ofTrir toijouis nu premier cha les yeux d la viOim", regardés
coin1mm morecaut ppih :innd ou plus sncré.

Pr ce que ju viens de dire, on conIprendra déjà quel!e îst leur manière
de fîire la guerre ; cependant je iois entrer encore en de nouveau.x détail.;
puis nous expliquerons les causes de cet état perptiel dimst,éiis ettre leIs
tribus diverses, souvent d'une même île. Dans leur tacti.iue, il .v n réel.
lemilent presque jamnis de batailles rangées ; ec warl;f presque toujours dts n t-
taiques par surprise, à la façon ds bdétuiniis le 'Ali, oui P 'on vont à
la tiaçon encore dce guerres de partis en Euope. On se tiendra en embus-
cade sur le cheind, eachés dans n ravin onu derrière ine rîîbe ; quand les
deux partis se sont rencontrés, ce n'est enire qutine gierc e',entrîhs
pour ainsi parler ; chacun court où il lui plail, tire pils ou moins n hoasard
du côté où il vol un eitnenei,vth comme li derrière un quartier de rocher
on derrière une broussaille ; les ieux coups de fusil changés, presque tou-
jours sans se faire du nmaI oi le cnçoit, les deux combatans sortenit de leur
cachette datisatit et gamubadanIltsnsis doute de la joie de n'étre pas tués, et n1prîs
quelques instans se metcent de nouveau n charger leurs ari.es et à couri nil-
leurs, changeant de direction, parce quils n'etnt pas été heme x contre leur
ennemi dans ce premier coip Lic feu. Des batailles dte deux où trois cents
combattans contre aulait dtdversnires durent ainsi des joutriées enières à
tirer sans ordre et :ans ensemble un grand nomlre de coups de fusil, et à
courir de vallon en valon, de monngn en montagne. Chacun ne s'appro-
che quà distance fort respetue use, poure viter tie toiber soi la balie de
P'nnemi, qui, Payant attint, ne naquerait pas de le inetre brienti mrt
onu vif. sous la dAiit d l'athropphag. Sa ces précautions d'une tactique
tort bien entendue, ces peuplades. ans n ou dieux cdobts, seraient à moi-
tié détruites. CependanHt, il y a des aiaues p!is gélnérales et uis en mas-
se; c'est guand on veut seiparLr <Pi lair . On l'aitaque alors souvent et
par terre et par mer. Par terre, on arrive îar iti'ûrïes pin, erdinairement
les lus faibles et que %un croit es Pur mal défendues. lis penniemi se
tieht sur ses gardes, râche de Stire face «à tout w de repousser l'a'laque. J'ai
vu ani le pauvre jeune ni Temonoana revenir sans anres. presque ans
vtemens iPtne attutte qu'il avmit fiie comre la baie de I lkm,ï, ou il avait
tout jeté por s'enfuir, s'étant vut sur le point rétre pris lui néne. Maisu
si la baie est prise, alors tot ce qui toibe soms la main est massa:é, on
dvate tWotA on brûle Ici cases, ou abat les arbres, i e Parbrc à pail et
!e précieux cocotier. C'et ainsi qu'd était arrivé à la b die le lkapli,
où était auîtreft'is le fort Madisonville de Porter quand nous vons vu, il
n' y suîbssistait plus de trace de peuplade, quelques bîrous--illes et deux ou
trois vieux troncs LiadL'ires étaient tOnt ce qui restait de cette baie qu'on tnouis

i avoir été tino des plis florantes.
C'est porqui quand in nen mi force menace de tornber sur une peu-

plade, on rrend ses précautions. A is, avLns tnus vu. dans la deîrière
wierre de tous les Taïs colt Ire bi bie de Taihne, tous les ha bie d et [-
loci, nu nombre desqutls nous éio.s. emporter tous leumrs elets, à la ner, se
camper sur le rivage. et demeurer là lendant Ilus d'un mois, dans des caba-
nes provisoires. en anteant lY ,not de la perre. QuClumes pirVgtes éaii.
là p:éparés pour la fuie, en cas d'invasion de l'eiiii. Les enfans et les
tiimmes les plus ie>tts avaient le hallot île tolutes I-rs rilicsses renfermo
dans un morecau de leur étolTe, prêt à mettre sur le Jos pour :s'enfuir dans
lCo cavernes des nitnnes, où dja préédemmet, danus une prele irrup-
tion, ils s'aiert tenus eachés durtui n ze mois. On nous pressait de fMi-
re les mmes préparatifs. Il fMlait entendre les vieillards qui craignaiet du
n'avuiir Plus as:ez de suplesse et d'agleté dans les jmies pour pouirr se
sauver, se lnmentir en nous disant qie, pour eux, ils n7avaicnt plus à diat-
tendre quà étre mnnvgùs par Pienr.iii. Quelques infirmes s'étaî iint fit
ira nsprnter dans des antres de rochers, et c'est là que nous aI'âmes en coifes-
sor iuelques-un. qui étaient deveius chrétiens. C'était titi selcetac!c vrai-
ment digno de larmes. Cependant le corps des guerriers te dormnail pas, t il
gardain assid üment tous les points et isetes par lesquels l'ennemi Pouvait tour-
her dit haut des montagnes sur note peulAlde,comme un vnutour sur saprie.
Heureuse ment, la chose i'arriva pas, ni'ré quelques alei tes assez vivee.
entre nuires celle du dernier jour de 1839 à 181.0. lès confrires et mui
yous nots embrassAmes e pre:iir jur de l'an, croyant que ce serait le der-
lier île notre vie. Cependant n, hief îles ennemis, le roi -des Taoas, qui
nous nimnit, parce que nous avions été le visiter nAutrefos dans sa ti ii, nots
avait fcit dite que nois n' aviotîs rien i c'raindre île sa part, mais qu'il 10
pourait r ronidre de ses alliés, surtout les l'uo, les plus farouches des homa-
tes, comme il les npplait. Un navire île guerre français, lu Pylade, dont
ntii déjà pauis, vit smr ces enirefnites n'éIIe'. pnr nr e prochtence ndwiraldo

nous délivrer et rétablir la paix prmti ces peu!es, par îles voies île concilir:-
lion dont je vouts parleri petit-tre. J'ai rmits det vois~e jusrq'à préseit
qure, dura nt ces _ferres cruelles. nore ministère île u i:. pouir iàilîher de ré-
on-ilier îes peuplessi ananés, était d:il.tant plus t fructueux qu'il leur
init dI fendu, somu piie de nort, d'écouter tout autre parole de religion que
cille IC lenu lli ese" superstitiols île; noius é pions par là arrtés
tot court ; ui pareil /apu pour ces peplCs était inviolable.

MîlairItennn it, vous voulez savoir le genre d'uiforme et d'armes que per-
laient ces sauvcers dans leurs combtns. Je vous ai dit ruî'ils tiraient leurs
armes feu les hda'ainers argh in et iénin, qui les leur portaient pour
des échanges le nourriture. Au reste, ces crecs eccasionnaient peut-être


